Réponse 

DE  FRÉIION, 

REPRÉSENTANT  DU  PEUPLE , 

AUX  DIFFAMATIONS 

DE  MOYSE  BAYLE. 


-LiE  public  éclairé  n’a  point  été  la  dupe  des 
motifs  qui  ont  déterminé  Moyfe  Bayle  à tapiïïèr 
les  murs  de  Paris  d’une  diatribe  virulente  contre 
l’Orateur  du  Peuple . On  n’a  point  oublié  que  je 
l’ai  fignalé  ^ fans  ménagement , comme  un  des 
principaux  inftigateurs  des  troubles  qui , avant  8c 
depuis  le  9 thermidor , ont  agité  Marfeille  , & lè 
correfpondant  aél'if  & intermédiaire  des  terrorises 
de  Paris  8c  de  ceux  du  Midi.  La  crainte  de  voir 
imprimer  8c  placarder  , par  extraits , difFérens 
pâ  liage s tronqués  de  quelques  lettres  que  j’ai  pu 


lui  écrire  , il  v 


mois  j n etoit  pas 
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capable  d’enchaîner  une  plume  confacrée  à bu- 
riner les  crimes  die  l’ancien  gouvernement  dont  il 
aéré  membre /parce  que  dormant  fur  l’oreiller 
d’une  confcience  pure  , je  ne  vois  point , comme 
lui , dans  mes  fonges , des  échafauds , des  ruiffeaux 
de  fang  , 8c  les  fantômes  des  vidâmes  innocentes 
dont  , par  milliers  , fa  main  a ligné  l’arrêt  de 
mort. 

Moyfe  Bayle  après  avoir  , depuis  notre  retour 
de  million  , fait  circuler  dans  le  fein  de  la  con- 
vention nationale , le  pôifon  de  la  plus  noire  ca- 
lomnie contre  B arras  8c  moi  , fur  une  prétendue 
dilapidation  des  femmes  confidérables  que  le 
comité  de  falut  public  avoit  miles  à notre  dilpofi- 
tion  , & avoir  été  confondu  , fur  tous  les' 
points,  par  le  décret  du  13  vendemaire  dernier , 
qui  porte  qu’il  ny.  a lieu  à aucune  inculpation 
contre  Barres  & Freron , 8c  qu’ils  ont  dignement 
rempli  leur  mi£i,on;8é(eiyéïé  du  mauvais  effet  d’une 
attaque  combinée  avecce  génie  d’aftuce  8c  de  perfi- 
die qui  caradérife  en  général  les  intrigans  de  ion  dé- 
partement; humilié  de  n’en  recueillir,  pour  tout  fruit, 
que  l’opprobre  attaché  aux  véritables  calomniateurs; 
étourdi  des  témoignages  honorables  8c  unanimes 
que  nous  reçûmes  de  la  Convention  nationale  (ij  > 
il  médite -,  pendant  fix  mois  , une  nouvelle  ven- 
geance, Il  fouille  tous  fes  cartons , compuife  tous 
les  papiers  , 8c  en  tire  quelques  lambeaux  dt- 
coufus  qu’il  préfente  au  peuple  , comme  autant 
de  chefs  d’accufation , précédés  des  plus  atroces 
injures  que  puiffe  vomir  la  rage  unie  au  défel- 
poir  , & qui  aient  jamais  été  écrites  fous  la  didée 

(1)  Quelle  honte  inaffaçable  ne  fût  pas  imprimée 
fur  le  front  de  nos  lâches  accufateurs  , lorfqus 
Treilhard  , parlant  au  nom  des  trois  comités  réu- 
nis , prouva  par  la  ledure  des  pièces , que  , fur  une' 
foriuqe  de  cmq  cent  mille  livres  en  or,  nous  na- 


jes  furies.  Avant  de  faife  écrouler  fous  !es  TO, 
publie  tout  cet  échafaudage  d’impoftur-J  il 
bon  de  ferreqnélques  réflexions  trèsdîmpL  ’& 
qm  arderonta  la  découverte*  autriÀmphedela  vérVé 
comment  le  fait-il  queM oyje  BaWem  ^éu 

mf™  P°«r  me.  dénoncer?  Pourquoi  lÜe  f,s 

pius  feroce  que  Carrier,  en  entend-  ôn  parier  pour 
la  première  fors'?  Par  quel  prodige  un  SS 

^robé*  à la  nation  îef  crimes 
pubhcs  qud.mrmpnre?  Comment  fe  fait  il  que 
M arfedle,  qu’on  doit  fuppofer  libre  dl  , 
tyrannie , depuis  le  9 rheSr  , Sit  ts  nr” 

fe  "°us  k 1>loindre  Peinte  ; Comment 

peun’i'  L\  \ qU£  t3nî  de  i-epréfetitans  du 

Voyfsdam  le’îJiT15  C,ette  ,epoque  » ont  été  en- 
o/es  d m^ie  Ivlidi  5 ail  lieu  de  tonner  courre  mf,e 

aient  dénoncé  * arrêter-  les  mê^ 

nos  confarTPq  2U'V.  ^ ^ient  été  l’objet  de 

■««*  ans  n’a  pas  mis  l7  Üd  d«s  tn  tPU‘S 
donc  mieux  inft-  -l  “ ’ P.^endroit  - il 

Toqzre  n «™, 

“«*  ^ b «fe  pùbHquès'îEli  ™ S™ 

Sv  BW  ccn.l  de  i,'l“ 
im.ee  , Moyfe  Bayle  ne  fauroit  nous  faire  £ 
beau  jeu.  Elle  nou/oflrira  enfin  une  occafiôn  n * 

nous  n avons  jamais  cherchée,  de  dite  deux  mots  de 
notre  million,  8c  de  AU*  “ *7  aeuxmorsde 

aûes  d’humanité  que,  fans  cette  pmX  •?*' 
enflions  enféVelis  dans  le  filence.P  V on>  nous 
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1 8 mois  s il  eft  criminel  lui , envers  là  patrie  ; 
je  me  trompe»  envers  Ton  parti  , envers  Carrier 
à qui  il  avoit/promis , par  ferment  , aux  jaco- 
bins de  lui  hure  un  rempart  de  ion  corps , envers 
les  tyrans  ,en  chef  > B ïllaud^  Collot , Barrer  e Sc 
Y a.  cher  » /Tes  co-décemvirs,  de  ne  m’avoir  point 
arrêté  dès  les  premiers  pas  de  ma  courfe  , Sc 
de  m’avoir  laiile"  le  tems  de  corrompre  parûmes 
écrits  ls opinion  publique  , au  point  d infpirer  1 hor- 
reur des  crimes  paftès , le  mépris  du  gouverne*" 
ment  exécrable  qui  pefoit  fur  la  France;  au  point 
de  proclamer  avec  iniolence  le  règne  de  la  juf- 
tice  Sc  des  principes  ; au  point  de  poitrfuivre 
la  terreur  jufques  dans  fes  derniers  retranchemens, 
Sc  après  avoir  contribué  à précipiter  les  grands  cou- 
pables du  trône  décem viral  dansla  fange»  de  preiler  le 
moment  où  le  peuple  » par  le  fupplice  de  ces  monf- 
ftres,  fera  vengé  de  fon  aviliftement,  Sc  la  convention 
nationale  de  fon  opprellîon  ? 11  eft  donc  vrai- 
ment inconcevable , ious  tous  les  rapports,  que 
Moyfe  Bayle  s’avi/e  ii  tard  d’un  devoir  que  lui 
impofoit  le  patriotifme  qu’il  affiche  Sc  qu’il 
placarde.  Mais  c’eft  qu’au  fond  il  favoit  bien 
que  nous  étions,  inattaquables  fui;  notre  conduit?. 
Car  on  ne  doit  pas  pluppofer  que  fa  rage  eut 
laiffé  écouler  un  fi  long  intervalle  , fans  chercher 
à s’aftouvir.  Il  connoiftbit  , mieux  que  peçfonne, 
Sc  par  notre  çor r é fpo ndance  tant  avec  le  comité 
c7e  falùt  public  qu’avec  lui-même  , Sc  par  le 
témoignage  Unanime  4es  communes  du  midi  » Sc 
par  tous  nos  aétes  publics,  que  , quoique  placés 
au  milieu  des  c i r conft  a ne  e s les  plus  difficiles  Sc 
les  plus  orage  utes  , nous  avons  fait  triom- 
pher par  - tour  avec  la  fé vérité  des  lois  , les 
principes  juftice  Sc  d’humanité  dont  nous 
nous  ne  fobmies  jamais  départis.  C eft  ce  que  nous 
prouverons  à la  fin  de  cette  réponfe , par  des  faits , 
par  dé  grands  exemplesqui  font  de  notoriété  publique. 


5 

écha*16  r^ex*0n  non  mo^ns  happante  ne  doit  point 

}£aignét  nous  fuecède  feu!  dans  les'départsmens 
méridionaux  ; ami  8c  compatriote  de  Couthon,  il 
* avoir  (ans  doute  reçu  des  inftruétions  fe- 
crettes.  Notre  conduite  mefurée  ne  répondoit  pas 
aux  vues  des  deftruiteurs  de  Lyon.  Il  diffimule, 

tant  quil  nous  fait  dans  Marfeille,  ou  à une  pro- 
chaine diftance;  a peine  fommes-nous  éloignés 

onnna°mtl>  I°reS  ,!es,-dlSues  que  nous  avions 
oppofees  al  effulîon  du  fang  humain  ; il  en  inonde 
ces  henes  contrées  ; il  incendie  une  commune 
entieie;  il  fait  préparer  quatre  folles  profondes  qui 
font  comme' autant  de  gueules  d’une  grande  bête 

desmml  tO0,0urj be,antes  P°ar  dévorer  lès viéHmes.' 
destombereaux  dechaùx  vive font  préparés;  . 2,000. 

hommes  fulpeéts  doivent  tomber  égorgés  à Tes 

ToLtSVS-^TrdS  julidi<îlles  du  tribunal 
d Uiaiige.  Voila  fins  contredit,  le  véritable 

ï-,1.111®  des  férocités  de  Carrier  & de  CoUot  ' 
JJ  après  cela  qui  ne  crôiroit  point  qng  ce  Mov/i 
j T.  5 ,iul  qui  aujourd’hui  feint  hvpocriteœenr 
nt(îiapPI£0yer  en  r^traÇant  & en  ifolant  des  ex- 

Tllnn,Pr°V0<!a1eS  > va  s’emprelîér 

de  dénoncer  ce- fléau  de  ion  pays;  Eh  bien!  c’eff 

M contraire,  qui  entreprend  à 

la  tribune  1 apologie  de  ce  monftre,  qui  s’op- 

Srec  lui  V6T  ’ qui,  co-rrefppqd  fêcrètement 
tn  par  de  nombreux  cpùriets  nui  ttW 

prouve  1 incendie  de  B edoln  , trompe  à cet  égard  ' 

la  convention  nationale,  & qui  parvient  à étSuf- 

fer  c.  les  cris  lamentables  d’un  peuple  mutilé 
errant,  fans  pain  & fins  afyle  fur  les  rames’ 

fumantes  de  fes  habitation  , & les'd&ibncia-ions 
couragemes  de  Rovère!  Et  d’un  autre  côté,  teF 
eft  1 aveuglement  de  Ta, fureur,  qu’il  va  précifi- 

8 ( qu  il  enge  en  vertu  .dans  un  autre->. 
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le  député  contre  lequel  il  ne  s’efi  élevé  aucune 
plainte  de  ce  genre  , pendant  ôc  après  le  cours 
de  la  plus  longue  & 'de  la  plus  épiiieufe  million; 
1-homme  qui  à chaque  époque  de  la  révolution  a 
déployé  la  plus  franche  énergie  contre  les  fcélè- 
rats  de  tous  les  partis,  & qui  a imprégné  toutes 
les  âmes  d’une  profonde  indignation  pour 
les  monfires  qui  ont  noyé  la  patrie  dans  un  dé- 
luge de  fang  & de  larmes;  enfin  l’homme  qui 
if  é oit  point  à Paris  ni  au  i feptembrè,  ni  au  31 
mai,  qui  n’ayanf  pafie  jufqu’alors  que  3 mois  à la 
convention  nationale,  favoir  décembre  1792., 
Janvier  & février  1793  (y./!),  avoir  confervé 
une  certaine  indépendance  d’opinion  , & qu  une. 
di  fiance  de  200  lieues  feparoit  œ 1 atmof* 
phèrq  & de  l’influence  de  toutes  les  pallions. 

Certes,  M oyle  B ayle  , défendeur  dç  Maigrie  t , 
doit  être  par  cela  même , 1 accufateur  de  Fréron. 
Moyle  Bayle  a ce  trait  de  refiembiance  avec  Carrier 
qui  m’illufira  de  les  -invectives  avant  de  rouler  de 
la  tribune  à l’échafaud. 

A l’égard  des  fragmens  de  lettres^  que  produit 
avec  afleétation  Moyfe  B. aylc  , qui  fe.  garde  bien  , 
par  un  raffinement  de  perfidie  dont  j’expliquerai 
plus  bas  les  motifs  , de  dire  que  Narras  en  a (igné, 
la  majeure  partie  avec  moi , je  ne  me  rejetterai 
point,  pour  les  juftifier,  fur  Fembiafement  des. 
départemens  méridionaux,  fur  la  guerre  déclarée  , 
que  Marfeille  faifoit  à la  république  , fur  la  livmi- 
fon  du  port  de  Toulon  , par  des  commifiaires 
MarFëiUais  qui  s’entendirent  à cet  effet  avec  Hood , 
amiral  de  l’efcaclrè.  angîaife , à bord  de  laquelle, 
il  furent  envoyés  comme  commifiaires  par  les 
feétions  de  cette  commune  ; enfin  , far  toutes 
les  horreurs  de  la  guerre  civile , réunie  à la  guerre 
étrangère;  mais  c’eft  à Mo^fe  Bayle  lui-même  que 
j’attribuerai  les  pafiages  qu’il  cite  de  nos  lettres. 
Quoiqu’abient  depuis  plus  d’un  an  de  la  Con-, 
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mention  , je  n’avois  pas  tardé  à rriappercevojr  que 
l^oyfe  Bayle,  membre  du  comité"  de  fureté  gé- 
nérale, Sc  digne  acolyte  du  vertueux  Vadier , n@ 
refpiroit  dans  les  lettres  qu’il  nous  écrivoit  que 
le  meurtre  & le  carnage. 

La  convention  nationale  renferme  dans  {bn 
fein  plulieurs  députés  , ennemis  prononcés  dut 
terrorifme , qui  ont  avoué  qu’lis  affeéfcoienr  d’é- 
crire des  lettres  terribles  , inférées  au  bulletin  , ou, 
L menace  étoit  prodiguée,  afn  de  tromper  le  comité 
de  falut  public,  &de  pouvoir,  à l’aide  de  cette  faper- 
cherie  qui empôchoif  qu’on  ne  les  rappeilât , fouf- 
traire  a la  mort  les  viàinies  qii  un  autre  ( comme 
Joseph . Lebon  par  exemple  ) eût  immolées  fans 
nulle  pitié  : notre  tactique  fut  la  même  & telles 
au^  nos  intentions  quand  nous  écrivions 
a Moyfé  Bayle  que  nous  favions  bien  être  membre 
aliidu  de  ce  redoutable  comité  de  fureté  générale 
qui  ne  fe  féparoit  jamais  fans  avoir  fabriqué  des 
compirations  de  prifon , & concerté  avec  Fou-s 
quier,  le  couperet , les  fanglantes  exécutions  du 
lendemain.  I)  ailleurs  une  crainte  bien  plus  forte 
nous  agitoît  j nous  favions  que  Couthon  deman- 
uoit  à venir  à Toulon,  Les  fcènes  Horribles  de 
Lvon  êtoient  publiques;  les  détails  de  la  mitraillade 
nous  avoient  fait  d relier  les  chqveux  , quoique  nous 
muons.  une  guerre  bien  autreme  nt  férieufe  aux  An- 
glois,  aux  Efpagnoîs  & aux  Napolitains,  maîtres  du 
plus  beau  port  de  la  Méditerranée.  L’armée  vic- 
roneufe  compofée  de  §6  mille  hommes,  punit 
les  chefs  de  la  rébellion,  pris  les  armes  à la 
i-nam  , quand  toutes  les  redoutes,  dont  les  ap- 
proches de  Toulon  étoient  hérilfées  , furent  em- 
portées dadaut  dans  la  nuit  du  27  frimaire,  an 
deuxième.  Dans  les  tranfports  de  notre  indigna- 
tion , Ôc  dans  la  première  ivrelTe  de  la  viétoire  3 
nous  écrivîmes  à la  Convention  nationale,  en  lui 
rendant  compte  de  nos  fuccès , que  notre  pre- 
mière lettre  feroit  datée  des  ruines  de  Toulon* 
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Cette  phrafe  avoit  un  double  objet  ; celui  , 
comme  nous  n’y  manquâmes  point  , de  fai» 
eirculèr  , par  nos  efpions  , des  copies  de  cette 
lettre  dans  la  ville  réduite  à fes  remparts , afin 
d’épargner  la  nécelïité  d’un  ailaut , & d’accélerer 
fa  reddition  ; l’autre  , d’empêcher  le  comité  de 
falut  public  dont  nous  connoilîions  la  féroce 
inexorabilité  , en  lui  faifant  accroire  que  nous 
partagions  tous  fes  principes  , de  l’empêcher, 
dis-je  , d’envoyer  le  barbare  Couthon  , exécuter 
dans  Toulon  , le  fyflème  de  vive  force  qui  avoit 
eu  lieu  à Lyon  , Sc  difputer  aux  Anglois  le 
plaifir  de  brûler  cette  ville , & de  la  faire  dif- 
paroître , comme  il  s’en  vantoit  5 du  fol  de  la. 
liberté.  (i) 

Il  falloir  exagérer  notre  ftyle  , afin  d’épargner  de 
plus  grandes  calamités  : en  effet , fi  Couthon  fût 
venu  à Toulon , cette  cité  n’exilteroit  plus  j de 
même  , fî  nous  en  avions  cru  Moyfe  Bayle  , tous 
les  négocians  de  Marfeille  auroient  dû  périr , 
tandis  que  pendant  tout  le  tems  que  la  ccmmulion 
militaire  , nommée  par  nous , a exercé  les  fonc- 
tions , il  y en  a eu  , en  tout,  quatre  condamnés  à 
mort  , de  convaincus  par  leurs  propres  aveux  con- 
fignésau  regiftre  des  jugemens,  dépofé  au  comité  de 
falut  public , d’avoir  (oldé  de  leurs  deniers  l’armée 
rebelle  , & en  outre  d’avoir  donné  des  ordres 
précis  & lignés  d eux  , de  vendre  aux  ' Anglois  , \ 
‘ Livourne  , les  bleds  qui  étoient  à GènpS , Sc 
deftinés  pour  la  fubfiftance  des  armées  de  la 
république. 

J’ai  dit  que  Moyle  Bayle  , dont  t influence  ae- 
|ive  au  comité  de  falut  public  nou rétoit  connue, 
n’auroit  pas  laillé  lubhfter  un  négociant  dans  Mar- 

(i)  Voyez  la  lettre  de  Couthon  à St.-JuO;  (rap- 
port de  Courtois)  v dans  laquelle  le  général  Ingambe 
demande  un  arrêté  du  comité  de  falut  public  qui. 
i’auto^fç  |fç  rendre  à Toulon. 


f^lle.  Il  nous  1 ecrivoit  fans  c elle-,  il  fembloît 
«ous  blâmer  de  notre  indulgence.  Nous  modéUons 

t0rn/Ur  ® ^ plus  nos  phtâfes  Croient, 
pour  amfi  dite,  tcrnfiees , moins  le  gouvernement 
qui  penloit  que  nos  mefures  y feroienc  analo- 
gues , ioupçonnoit  qu  elles  dutfent  erre  jùftes  & 
humaines  $ moins  il  étoit  renté  de  nous  rempla- 
cer par  quelque  député  qui  viendrait  boulever- 
1er  notre  ouvrage  Nos  preffentimens  ne  furent 
que  trap  veirfjés  dans  la  fuite  , par  le  long  amas 
de  crimes  & de  cruautés  commis  par  Mdgnet! 
^ïtoyens,  vous  allez  juger  par  vous-mêmes  , que 
d apres  notre  pohnon,  les  lettres  de  Moyfe  Bayle 
om  du  neceffiter  les  petits  fragmens  épars  qu’il 
dit  avoir  tirés  des  nôtres-,  ^ 

Lettres  de  Moyfe  Bayle  à fes  collègues 
Frcron  <$>  Barras  • 

“ Vous  étés  victorieux  , ainii  fâchez  vous  fervir 
de  la  victoire  : que  les  intrigans  qui  ont  vendu 
1 élargiffement  des  principaux  contre-révolution- 
naires de  Marelle  foyent  frappés  par  la  loi , 8c 
que  les  négocions  contre  - révolutionnaires  foient 
anéantis!  Quoi!  il  n ejl  pas  tombé  une  seule  tetb 
de  ces  derniers  , tandis  que  tous  les  jours  des 
artîfans  plus  égarés  que  coupables  font  envoyés 
al  échafaud!  Pétillent  les  fcélérats  de  toutes  les 
couleurs  , & que  leur  fang  répandu  appaife  les 
mânes  de  nos  frères,  ôc  alfurenr  le  peuple  que 
les  ennemis  ne  lui  raviront  ni  fa  paix  ni  fa  li- 
berjjp  ! 

3}  A bas  les  patriotes  d argent  * à bas  les  négociants 
roy alijles  8c  Pïttiens  : à bas  , à bas , à bas  tous 
les  icelerats  de  ce  genre , 8c  vous  aurez  encore  une 
rais^lauvé  la  patrie!  La  députation  des  Bouches-du- 
idhone  attend  cela  de  vous , 8c  elle  y compte. 
Soyez  comme  la  foudre  qui  épargne  la  chaumière 
du  pauvre  j tandis  quelle  écrafe  les  palais  de  for- 
gueil  8c  de  l'égoïsme. 

» Je  nai  point  infifté  fur  votre  rappel  * mais  je 
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fois  que  Maignet>  excellent  montagnard > eft  envoyé 
à Marseille. 

« Votre  collègue  , M.  Bayle.  « 

*>  Le  nommé  Larguier , fubftitut  de  la  commune 
de  Marfeille  , a été  condamné  par  le  tribunal  cri- 
minel de  cette  dernière  ville  , à 3 jours  de  poteau 
& à 12  ans  de  fer.  O horreur  ! ô perfidie  ! 
Et  ce  font- là  des  juges  qui  (auvent  ainfi  un  infâme 
conf^irateur?  Lis  la  lettre  de  ce  Laiguier  à Bar-  ' 
baroux  , elle  eft  imprimée  dans  la  correfpondance 
de  ce  dernier,  elle  eft  fous  le  n°.  3 ; je  t'en  fais 
pafler  un  exemplaire  ; ainfi  que  de  mon  compte 
rendu  que  je  te  prie  de  lire. 

signé  Mo  y se  Bayle.»* 

Autres  lettres . 

«Je  m'applaudis  d'avoir  concouru  à vos  fuccès,  en 
vous  défendant  contre  les  traits  de  la  calomnie , 
&c  je  puis  dire  avec  ce  fentiment  fi  délicieux , d’avoir 
été  bon  à quelque  chofe  , que  c' eft  moi  qui  vous 
ai  fauvé  , & qui  ai  fauvé  avec  vou>s  la  France. 

» Carteaux  et  Albitte  (1)  ont  fait  une  faute  irré- 
parable j s'ils  avoient  frappé  fur  les  principaux 
ne'gocians , fur  tout  ce  qui  avoit  rempli  des  em- 


(1).  N'eft-ilpas  rifible  que  Moyfe  Bayle  > ^ns 
fon  placard  , nous  impute  à crime  fa  propré  opi- 
nion? Nous  perfiftons  à foutenir  que  c'étoit  en 
entrant  dans  Marseille , après  avoir  difperfé  l'armée 
marfeillaife , qu'il  falloir  punir  les  chefs  de 
la  rébellion  , afin  d'empêcher  la  permanence  de  la 
guillotine.  Nous  perfiftons  à -foutenir  que  fi  Albitte 
& Carteaux  ,tout  en  rendant  juftice  à' leurs  excel- 
lentes intentions*  fe  fuflent  porrés  le  même  jour 
lux  le  chemin  de  Toulon  , ils  euifent  coupé  la 


Il 

pîois  illégaux,  fur  Us  hommes  de  loi , & avoues , 
vous  euffiez  fait  de  Marfeille  tout  ce  que  vous 
auriez  voulu. 

» Je  fuis  alluré  qu'en  ce  moment,  la  commune 
d Aix  continue  toujours  , dans  l'ombre  du  fecret^ 
fa  correfpondance  avec  les  émigrés  * elle  compte 
au  nombre  de  ces  derniers,  environ  un  fixième  d© 
fes  habitans,  dont  les  mères?  les  femmes  & les 
niles  qnt  refté,  & y font  un  mal  infini  ; elles  font 
une  véritable  pelle  publique } enfin  s^il  eli  une  ville 
coupable  Sc  fur  laquelle  toute  la  colère  natio- 
nale doit  tomber  , c'eft  celle  là.  Je  voudrois  qu’il 
fut  polliole  den  déporter  la  moitié  des  habitans 
& de  les  remplacer  par  une  Colonie  d3 ouvriers  en 
mounelines , indiennes  8c  teintures  tirés  de  la 
ouille. 

» Si  Marfeille  méritoit  de  perdre  fon  nom 
-Bordeaux  mériter  oit  d3étre  bouleverfé  jufques  dans 
Jesfondemens  ,*  ç elt  elle  , où  feoit  la  députation 
de  la  Gironde  qui  avoir  enfanté  l’exécrable  fyf* 
tême  du  fédéralifme  , jplufieurs  mois  avant  le 
io  août  1792.  Je  puis  l’attefter,  car  j’étois  alors 
a raris. 

* Fabre-d3Eglantine  (i)a  été  mis  la  précédente 
siuit  en  état  d arreflation  j les  papiers  publics  te 


letraite  a 1 yoo  Merfeillais  commandés  par  Ville- 
neuve  , dontl  arrivée  décida  lesToulonais  à ouvrir 
leur  port  aux  Anglais  j ils  fe  fulfent  emparés  des 
Gorges  d Ollioules  ( où  , depuis,  nous  perdîmes 
beaucoup  de  monde),  8c  enflent  réduit  facilement 
1 oulon  puifque  les  renforts-  des  troupes  coali- 
fées  n'y  étoienr  point  encore  arrivés. 

(*)  Egorgé  fans  avoir  été  entendu,  & livré  au 
tribunal  révolutionnaire  par  les  déceiqvirs  : en 
«ette  qualité  Moyfè  Bayle  n'a  pas  été  le  dernier 
à ligner  fon  arrefiation.  L’innocence  de  Fabr® 
**t  aujourd’hui  reconnue, 
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/apprendront  , ainfi  que  les  détails  qui  ont  eu 
lieu  à la  convention.  L’auteür  de  l'Intrigue. - 
épifiolaire  jouoit  aulli  l’intrigue  à fa  manière» 
« Enfin  ce  nouveau  BrifTot  a été  pris  fur  le  teins; 
fi  le  comité  de  fureté  générale  n’avoit  pas  eu 
le  ne%  fin , un  ipuveau  parti  allait  s’élever. 
L’exemple  du  paffenous  fuffit» 

« Je  dois  te  dire  que  le  comité  a nommé 
pour  Mariéille  notre  collègue  Maignet , du  Puy 
de  Dômç.  Je  le  connais  pour  un  excellent  mon- 
tagnard , intelligent , vivant  de  peu  , très-labo- 
rieux. Ce  choix  doit  vous  faire  plaifir , car  vous 
pouvez  être  allurés  qu’il  activera  toutes  vos  me-? 
Cures,  (i)  &c.  &c.  &c.  » 

Qui  n’a  pas  frémi  d’horreur  en  lifant  ces  mots  ? 
Quoi1,  ilnefipas  tombé  une  feule  tête  de  ces  dernier  si 
( en  parlant  des  négocians  ) (2)  A bas  les  patriotes 
f argent  , à bas  les  négocians  royaliftes  & pittiens, 
à bas  , a bas , à bas  tous  les  ficelérats  de  ce  genre  , 
«fcc.  Ces  phrafês  menaçantes  n’étoient-elles  pas  un 
reproche  indireéf  du  fyflèrae  d’examen  8c  de  juftice 
pour  lequel,  malgré  le  fracas  de  deux  oui  trois  paffages 
de  nos  lettres  , Moyfe  Bayle , inftruit  par  les  amis 

(1).  Nous  n’en  avons  pris  aucune  enfemble* 
il  fe  cachoit  de  nous  > nous  vîmes  bien  qu’il 
avoir  un  plan  , 8ç  qu’il  vouloit  marcher  feul* 
Nous  étions  .rappelles;  nous  quittâmes  Mar 
feille  très-peu  de  te  ms  après  l’arrivée  de  Mai- 
gnet. Au  furpius  , on  voit  aujourd’hui  par  les 
ma  fiacres  d’Orahge  , ce  que  Moyfe  Bayle  enten- 
doit  par  le  mot  activer* 

(t)  Il  eft  bon  d’obferver  que  cette  lettre  cft 
datée  du  24  nivofe  , an  2e.  quand  il  y avoir  4 mois 
que  nous  réfidions  à Mar  feille  , 8c  un  mois  avant 
îiotre  départ  pour  Paris  qui  eut  lieu  en  ventpfe.  Ces 
reproches  amers  venant  au  moment  que  notre 
expiroit  ^ n’en  /ont  que  plus  h©npra|dç% 
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de  Marfeille  , foupçonnoit  que  nous  penchions  } 
Ne  femble-t-il  pas  nous  gourmander  de  notre  in- 
dulgence ? Quel  parti  avions- nous  donc  à prendre 
avec  un  membre  de  l’ancien  gouvernement  l Celui 
de  graduer  nos  expreffions  fur  fes  fureurs  ; 8c  il 
falloir  bien  , vis-à-vis  de  lui , envelopper  notre 
modération  réelle  d’un  manteau  ultra-révolution- 
naire. Nous  favions  qu’il  montroit  nos  lettres  au 
comité  de  falut  public  \ nous  affeétions  de  renché- 
rir fur  leurs  proportions  extravagantes  par  d’autres 
plus  extravagantes  encore  que  nous  nous  réfervions 
bien  de  nepointexécuter.Ainfi,  Moyfe Bayle  partait- 

de  déporter  la  moitié  d’Aix  , 8c  de  la  repeupler 
d'une  colonie  de  Suffis  l ( vous  êtes  de  Genève  » 
Moyfe  Bayle!) Nous  , nous  parlions auffi-tôt,  non 
de  \ anéanti]]  ement  ni  de  la  déportation  , mais  du 
transfèrement  des  Marfeillois  dans  les  départemens 
du  Nord  , en  faifant  venir  à Marfeille  une  colonie 
de  citoyens  de  bonne  volonté  pris  dans  ces  der- 
niers départemens  , où  l’efprit  public  a toujours 
çté  incontestablement  moins  variable  8c  meilleur. 
De  meme  quand  le  comité  de  falut  public  nous 
preffoit  de  démolir  Toulon , nous  mettions  en  ré- 
quisition 12  mille  maçons,  mefure  qui  à nos 
yeux  étoit  inexécutable  ; un  très -petit  nombre 
arrivoit , 8c  nous  les  renvoyions  (i)  fans  leur 
donner  d’ouvrage  ^ à faire.  Le  comité  de  falut 
public  ébloui  par  l’énergie  bruyante  de  cette  me- 
fure  , 8c  penfant  que  nous  étions  en  train  de 
l’exécuter , ne  nous  envoyoit  ni  Couthon  ni  Col- 
lot  , avec  leurs  légions  de  piocheurs  8c  de  démo- 
li]] eur  s -,  car  c’étoit  là  tout  ce  que  nous  redou- 
tions. Enfin  Moyfe  Bayle  nous  écrivoit  - il  : 

(i)  Çeft  ainfi  que  Toulon  a été  d’abord  repris 
^in  j les  Anglois  , puis  confervé  à la  République  , 
contre  le  vœu  du  comité  de  falut  public  , par  ces 
mêmes  repréientans  dont  aujourd’hui  l’impofture 
cherche  vainement  à flétrir  les  Services, 


Si  Mar f eille méritait  de  perdre  fcnnom,  Bordeaux 
mériterait  d'être  bouleverjé  jufques  dans  fes  fonde - 
mens  ? Voilà  bien  le  type  de  la  phrafe  écrite  au 
comité:  Si  Bordeaux  efl  coupable  d’aujji  grands 
attentats  , il  faut  rajêr  Bordeaux  , il  faut  rafer 
Marfeille.  ( Oui: , comme  Toulon  on  nous  étions  les 
maîtres , 8c  où  nous  n’avons  point  fait  abattre  une 
chéminée  ).  Ainlï  j’ai  prouvé  jufqu’à  l’évidence  , 
que  ces  exprelîions  étoient  fans  celle  provoquées 
par  celles  de  Moyfe  Bayle  lui-même.  Que  penfer 
maintenant  d’un  homme  qui  , au  moment  même 
qu’il  impute  à crime  . fous  la  plume  d’un  autre, 
des  phrales  détachées  qui  ne  lont  que  les  fiennes  , 
fuicide  d’un  gendre  tout  nouveau  , le  trouve  en- 
ferré par  fes  propres  exprelîions  \ Tyrans,  ce  nous 
étoît  une  néceflité  , non  pour  fauver  nos  jours 
dont  tant  de  fois  nous  avons  fait  le  facrifice , 8c 
qui  pourtant  étoient  entre  vos  mains  ufurpatricés , 
mais  pour  préferver  de  vos  ravages  la  partie  du 
pays  & la  portion  du  peuple  que  nous  couvrions 
de  notre  égide , que  de  vous  tromper  , que  df 
détourner  le  cours  de  vos  fureurs  I 

Si  nous  fuirons  reliés  à Marleille  , on  n’y 
auroit  plus  entendu  parlerd’agitations  : nous  avions 
commencé  à y comprimer  les  Bébertifles  8c  les 
intngans , 8c , Moyfe  Bayle , jamais  ton  exécrable 
loi  du  11  prairial  (car  tu  y as  coopéré  comme 
membre  du  gouvernement)  n’eut  fait  un  vafte 
cimetière  des  départemens  de  la  Drôme  8c  de 
Vauclufei  Ladéfolation  de  ces  contrées  date  du 
jour  où  ton  digne  client  8c  ami  M aignet  nous  a 
remplacés  8c  y a exercé  la  puilfance.  J’en  attelle 
les  communes  du  midi  ; toutes  éleveront  la  voix 
pour  l’accu  fer}  toutes  élèveront  la  voix  pour 
nous  défendre  } cependant  tu  nous  harçelois 
fans  celle > tu  nous  criois  à bas  , à bas , à bas . 
Nous  avons  repoulfé  tes  barbares  confeils,  qui 
pouvoient  alors  palfer  pour  des  ordres*  Nous  m 
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étions  quittes  pour  t’écrire  : heureux!  mille  foi« 
heureux  de  n’envoyer  que  de  l’encre,  à,  un 
tigre  qui , fans  celle  , nous  demandoit  du  fang  ! 

% Tu  parles  de  800  Toulonais  ,fuhllés,  à l’époque 
où  l’armée  vi&orieufe  , ôc  demandant  vengeance 
après  4 mois  & demi  de  fiége,  fe  déborda,  comme 
un  torrent  , dans  cette  ville  coupable  -,  quand  ils 
auroient , par  les  lois  de  la  guerre , je  dis  plus , 
en  vertu  de  plufieuis  décrets  de  la  convention 
nationale , qui  mettoient  tous  les  habitans  hors  la 
loi,  quand  ils  auroient  péri  dans  la  première 
effet vefcence  de  la  fureur  militaire , eux  qui  étoient 
pris  les  armes  à la  main  ; eux  qui  avoient  en- 
combré nos  hôpitaux  de  morts  & de  mourans; 
eux,  qui  avoient  prêté  le  ferment  à Louis 
XVII  , porté  la  cocarde  blanche  , ouvert 
leur  ville  , livré  leur  port  , ôc  leurs  magahns 
aux  plus  cruels  ennemis  de  la  France  ; eux  qui 
correfpondoient  directement  avec  Monjieur , &: 
l’appeiloient  dans  leurs  murs  ( 1 ) ; eux  qui  avoient 
brûlé  folemnellement , en  place  publique , la  conf- 
titution  de  1793  ( v.  ft.  ),  acceptée  par  le  peuple 
français  ; eux  qui  avoient  rétabli  la  conftitution 
de  89 , & avoient  proclamé  des  aétes  publics 
au  nom  de  Louis  XV^II  ^ roi  des  Français  > par 
la  loi  conjlitutionnelle  de  V état  ; eux  qui , tous 
les  jours  , nous  affamoient  & nous  fuhlloient  ; 
eux  qui  détenoient  prifonniers  dans  les  fouterrains 
du  fort  la  Malgue , les  rëprélentans  Pierre  Baille 
& Beauvais , vi&imes  qui  ont  fuccombé  à leurs 
longues  fouffrances;  où  feroit  donc  le  crime  d’a- 
voir usé  , à leur  égard,  des  lois  de  la  guerreN> 
Qu’auroit-on  pu  raifonnablement  reprocher  à des 


( 1 ) J’ai  entre  les  mains  Jes  lettres  d’invita- 
ncn  que  les  Toulonais  adressèrent  à Monjieur . 


jteprêfisritans  du  .peuple,  s’ils  avoient  mis  à exé- 
cution les  décrets  pofitifs  de  la  convention  natio- 
nale ? Certes,  ils  neulfent|  fait  que  leur  devoir; 
ôc  leur  conduite  eût  été  exempte  de  tout  blâme!  il 
y a plus  ; en  fe  permettant , quelque  fût  le  motif , de 
retarder  ou  de  modifier  l’exécution  de  la  loi  , ils 
devenoient  eüx-mêmes  criminels  de  lèze-nation  , 
ôc  s expofoient  à périr  fur  1 échafaud  , comme’ 
complices  des  rebelles.  Ainfi  quand  , d’après  la 
mife  hors  la  loi , tous  les  Toulonais  euffènt 
péri  dans  les  premiers  momens  de  1 entrée  des 
troupes  afliégeantes , ou  dans  ceux  qui  les  ont 
fui  vis  , quel  motif  d accufation  pourroit-il  en 
réfulter  contre  nous  ? D après  les  lois  de  la  répu- 
blique , nous  étions,  avec  bien  plus  de  fonde- 
ment, fufceptibles  d un  décret  d accufation  , fi 
nous  avions  pris  fur  nous  de  les  épargner  ôc  de 
prononcer  ufie  amniftie  envers  la  multitude 
égalée;  c’eft  pourtant  ce  que  nous  avons  fait  * 
au  rifque  d’être  envoyés  par  les  décemvirs  au  tri- 
bunal révolutionnaire;  & Moyfe  Bayle  lui  -même, 
qui  nous  condamne  aujourd’hui  pour  avoir  , 
dit -il,  ( ce  qui  eft  très -faux)  fait  fufiller  800 
Toulonais  , nous  eut  alors  recommandé  à fon 
bon  ami  Fouquier-Tinville , pour  ne  l’avoir  pas 
fait. 

La  vérité  eft  que,  toujours  fidèles  au  fyftême 
que  nous  avions  adopté  quand  nous  écririons  au 
comité  de  falut  public,  ou  au  comité  de  fureté 
générale  ( dans  -la  perfonne  de  M.oyfe  Bayle  ) 
nous  avions  pris  le  parti  d’exagérer  tout  ce  qui 
éroit  jugement  ou  exécution,  dans  la  crainte  de 
nous  voir  remplacer' par  des  députés  qui,  n’ayant 
pas  les  mêmes  principes  que  nous,  eufient  ré-' 

Î)andu  le  fang  par  torrens.  Comme  je  l’ai  déjà  dit , 
e comité,  dupe  de  cette  rufe  innocente , s’en  re- 
pofoit  fur  nous  , ôc  la  vie  des  hommes  s’en  trou- 
voit  mieux.  Une  vérité  confiante  aujourd’hui , à 


a mort  s en- 
:lotix  eu  ley 


Toulon, c’eft  toutaüplus  s’il  y a cent  cinquante  rebel- 
les d’immolés  à la  vengeance  nationale.  J'interpelle  à 
cet  égard  mes  collègues  Barras  , Raccord , Crevés  , 
Rovere  & tous  les  habirans  du  Midi  : fi  je  n'euffe 
avoué  à Moyle  Bayle  que  ce  petit  nombre  , nous 
étions  rappellés  de  guillotinés  comme  des  modérés 
&rcommeétantnécdfairementdernêmeqi]e  Ce  pauvre 
Camille  , de  la  faction  des  indulgens.  Nous  nous 
applaudiffons  d’avoir  encore  cettefois-îà  , myftifié 
& trapquillifé  Moy-fe  Bayle  & les  comités  , puif- 
que  , grâce  à cette  exagération  devenue  néceffaire  , 
nous  faisons  rebroûflér  chemin  à Couthon , ou 
à d’autres  exterminateurs  ; pnt  il  eit  vrai  que  le 
menfonge  a auifi  fon  héron  me  5 quand  c’eft  à 
la  voix  de  l’humanité  ,'que  pour  quelques  inftans 
la  vérité  s'exile  d’une  bouche  fincère  i 

Toutes  les  lettres  du  monde  ne  lignifient  rien 
fi  la  conduite  publique  de  ceux  qui  les  écrivent 
eft  évidemment  en  contradiction  avec  ce  qu’elles 
renferment.  Qu'on  me  montre  une  lettre  de 
Carrier,  de  Lebon,  de  Maignet  , de  Colîot, 
de  Vadier , je  m’écrie  : en  effet  voilà  lès  prin- 
cipes d’après  lesquels  ils  ont  commis  tant  de 
crimes!  au  contraire,  qu’en  m’en  fa  (Te  lire  une 
d’André  Dumont  , je  dis  : il  faut  qlt’il  ait  eu 
des  motifs  fecrets  pour  écrire  ainfi  ; car  fa  mif- 
fion  eft  l’inver-fe  de  fa  corefpondance  , & en 
effet  , il  fe  trouve  qne  , tous  deux  , nous  avons 
eu  raifon.  C'eft  ce  principe  que  j’invoque  en  faveur 
des  aétes  de  ma  million  ; c'eft  d'après  eux  feuls 


il)  On  se  trouvoit  obligé  de  fusiller,  parce  qu'il 
rfy  avGit  plus  de  guillotine  à -Toulon  *,  les  Anglais 
les  royali.ftes  l’ayant  brûlée  en  place  publique,. 

£our  fa  peine  d’avoir  fervi  au  fupplice  du  traïrre 
i6uis  Capet.  Pour  fe  défaire  des  patriotes  , on  les 
pendoit  Sc  accrochoit , iufn 
fuive , fans  le  menton  , 
touchers  étalent  leurs  quartiers  de  yiandç. 
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&:  non  d après  des  lambeaux  de  correfpondanc* 
que  F opinion  publique  doit  prononcer. 

S’il  s’âgit  des  fufillades  de  Toulon,  jobferve 
au  peuple  que  Môyfe  Bayle  eft  de  la  plus  infigne 
mauvaife  foi  quand  , à fuppofer  que  ce  "fût 
ime  adoin  blâmable  , Sc  je  viens  de  prouver  le 
contraire , il  me  l'attribue  à moi  feui , il  fàitpar- 
Virement  tout  ce  qui  s eft  pâlie  . dans  cette 
cji confiance  } ij  fait  que  cinq  repréfentans  du 
peuple  , favoir,  Salicetti  , Riccbrd  ,Rcbef- 
pierre  jeune  j,  Barras  (i)  Sc  moi  , nous  étions, 
tous  à cheval  fur  le  champ  de  bataille  , avec 
le  général  Dugomier , Sc  entourés  de  toute  l'armée, 
viélorieufe  , compoiée  de  y 6 mille  hommes.  Voici 
|e5  formes  que  nous  fûmes  faire  obferver  au  milieu 
du  tumulte  général  y on  va  voir  il  elles  iont 
acerbes. 

Notre  première  follicitude  fe  porta  fur  tous  les 
vieillards  , femmes  Sc  enfans  ; nous  leur  ordon- 
nâmes par  une  proclamation  , de  reflet  dans  leurs 
foyers,  fous  peine  d'être  punis  févèrement. 

Nous  convoquâmes  fur  la  place  du  champ  de 


0 ) Barras  Sc  Rdcord  partagent  avec  moi  l’indi-. 
gnation  que  doit  exciter  un  menfonge  auili  impu- 
dent.  Moyfe  Bayle  a inventé  aufti  le.  mot  qu’il 
prête  à Sallicetti , pitifque  ce  dernier  a ligné  avec 
empreftement  tous  nos  arrêtés  pris  au  Port-la-' 
Montagne  , contre  les  intrigans  de  Marfeille , Sc- 
que , comme  je  l’ai  dit , il  étoit  à cheval  ,au  milieu 
de  nous  , le  jour  de  la  fufillade.  Pourquoi  donc 
cette  affeébation  de  nvifoler  de  mes  collègues  ? Oh 
Je  voici  1 Ceft  d’abord  ( en  fuppofant  que  la, 
vérité  ne  pût  fe  faire  connoître  ) de  rejetter  fur 
moi  feul  l’odieux  préfumé  d’une  opération  préientée 
fou$  les  couleurs  du  menfonge,  conforme  à tous  les 
decrets  rendus  Sc  à toutes  les  lois  d’une  bonne 
<k  franche  guerre. 


bataille  tonte  k portion  du  peuple  qui  avoit  ètl 
p nie  les  armes  à la  main  , & la  cocarde  blanche 
au  chapeau  : nous  les  fimes  placer  fur  plu  heurs 
lignes-,  l’armée  formait -un  bataillon  quarré , Sc 
demandoit  vengeance  : les  décrets  de  la  Convention 
nationale  la  lui  garanti ifoient. 

Tous,  à 1 exception  des  prifonniersdu  Thémiflock^ 

( patriotes  enfermés  à fond  de  cale  au  nombre  de 
300,  Ôc  qui  s’échappèrent  peu  de  minutes  avant 
que  ce  vaiileau  ne  fautât  en  l'air)  , avoient  prête 
ferment  de  fidélité  à Louis  XVII  & aux  lâches 
Anglais  ; ils  avoient  tous  combattu  l’armée  de 
la  république*  Une  infinité  d’entr  eiï&  avoienc 
occupé  des  places  dans  la  marine  , dans  les.  hôpi- 
taux & dans  les  admmiftranons  civiles  &•  judi- 
ciaires „ au  nom  de  ce  roi  , & avoient  été  lakriés 
comme  tels  par  les  Anglais.  À chaque  pas , 1 on 
rencontroit  les  a fia  (lins  des  reprétentans  du  peuple 
Bayle  & Beauvais.  Les  habitants  du  Midi,  qui 
formoient  plufieurs  bataillons  , ne  pouvoient  ou- 
blier l’état  de  famine  dans  lequel  ils^  s’étoient 
trouvés  par  1a  trahifon  des . Toiilonais.  La  répu- 
blique avoit  perdu  , par  la  même  trahifon  , une 
partie  de  fa  marine  , de  fon  aaiénal  & de  fes 
immenfes  magafinSo  Tant  de  crimes  & les  cris  de 
nos  malheureux  frères  d’armes  bleffés  ôc  mutilés 
dans  les,  différentes  attaques  , réclamoient  l’exé- 
cution de  ces  décrets.  Nous  ne  pouvions  être 
infenfibles  à la  voix  impofante  ôc  terrible  de  1a 
juftice  qui  défignoit  impérieufement  les  coupables. 
Mais  nous  étions  homme?  : les  foldats  de  la  li- 
berté ne  voulaient  que  k punition  des  traîtres  , 
& nous  trouvâmes  dans  nos  coeurs  & dans  notre 
confcience , les  moyens  de  concilier  k juftice  avec 
l’humanité.  Nous  11e  pûmes  penfef  que  la  patrie 
eut  foif  du  fan  g d’une  multitude  qui  , peut-être, 
n’avoit  été  qu’égarée  -,  les  chef  feuls  nous  parurent 
mériter  1a  mort. 

Les  rébelles , pris  les  armes  à la  main , furent  - 


amenés  au  champ  de  bataille;  les  repréfentans  d« 
peuple  s y rendirent , précédés  des  300  patriotes 
portant  chacun  une  grande  perche  , avec  cette 
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Snce  er,!  ! " f°T-C  daas  cette 

r&  ,1Pfe 

& ' *** ,nt'“a 

éri?™  ?tmcé  aux  habitans  toute  leur  per- 

exèrcé  ü*  ?rdonnames  a tous  ceux  qui  avoient 
exeicé  des  places  au  nom  de  Louis  XVII  oui 

avotent  reçu  des  traitemens  ou  peu fion, delà’ par 
des  inPames  Anglais , de  fortir  de  la  foule.  P 

ranger*  fiir  1 rcents,de  ces  coupables  vinrent  fe 
du  fhém  f>  UlfleUrS  ’gneSP  a^près  des  prisonniers 

te  fraio"  *j*.73£ 

fers  M me,nt  tous  maux  qiLils  avoient  fouf- 
fondions1^  J®s  entretînmes  de  la  fublimité  des 
nâmes  aq“ 15  al!°ient  rTPlir  ; no,ls  leur  ordon- 
caffion’  "°'?  du  Peuple,  de  n’écouter  aucune 
couDablpc'31  tlcij lere  > d?  ne  chercher  parmi  ces- 
Jeurs  “i  qUe  65  ennem,s,  de  la  Patrie  & non  les 
avofr’i  'T  “iencer  leurs  fonctions  qu’après 
avoir  jure  le  pardon  & l’oubli  de  tout  ce  qui  leur 
etoit  perfonnel.  Ce  ferment  fut  prêté  avec  une 

fndf'6  oemnede  > ^ ce  juré  commença  fes 
t.indtions  ; mais  pour  y mettre  encore  plus  d’im- 
paitialire  les  trots  cents  nommèrent  douze  d’entre 
eux,  qu  ils  jugèrent  les  plus  probes  , les  plus  in- 
5 *es  P*us  mrerdFcs  8c  les  plus  capables  de 

(i)  J'engage  mes  collègues  à lire  la  deuxième 
partie  du  rapport  du  repréfehtant  Riccord , pa'oes 
16  cc  Suivantes  dont  ce  récit  eft  extrait;  i!s°  r 
trouveront  les  détails  jps  plus  vrais  & les  pins 
inteteliaiis  fur  les  événement  de  cette  jourùéa. 
Ce  rapport  leur  a été  difiribué. 


* SI 

prononcer  en  connoiflance  de  caufe.  Le  grand  juïÿ 
fuivoit  le  petit  jury  dans  les  rangs  , pour 
répondre  quelquefois  à fes  queftions  fur  tel 
ou  tel  individu*/  Chaque  rebelle  étoit  inter- 
rogé Séparément  , &:  le  juré  prononçoit.  Il 
réfulta  de  eet  examen  que,  parmi  les  traîtres  pris 
les  armes  à la  main  , il  fe  trouva  deux  enfans  de 
treize  à quatorze  ans  , que  nous  fîmes  rentrer  dans 
la  foule.  Les  autres  étoient  des  officiers  de  ma- 
rine , des  adminiilrateiirs  civils  & militaires  : tous 
avoient  provoqué  la  livraifon  de  la  place  aux 
Anglois  , prêté  le  ferment  à Louis  XVII , ôc 
oppofé  de  la  réfîftance  à l’entrée  de  l’armée. 

Quant  à ceux  qui , fur  notre  invitation , étoient 
fortis  de  la  foule  , ils  ne  fubirent  d’examen  que 
relativement  à leur  âge  -,  ôc  aufiitôt  que  d’après 
leur  aveu  ôc  celui  du  juré  , il  s’en  trouvoit 
au-deffiis  de  cinquante-cinq  ans  , 8c  au-deffious  de 
feize  , nous  les  faifions  rentrer  parmi  les  citoyens» 
Les  autres  furent  conduits  dans  les  prifsns  pour 
être  traduits  devant  un  tribunal.  La  multitude 
rentra  dans  la  ville  , ôc  les  rebelles  pris  les  armes 
à la  main  furent  fuiillés  fur  le  champ  de  bataille , 
d’après  les  ordres  verbaux  que  nous  en  donnâmes 
. au  général  Dugomier.  Je  me  rappelle  que  nous 
retirant  au  galop  , pour  n’être  pas  témoins  de 
cette  exécution  , pluîieurs  jurés  nous  atteignirent 
Barras  ôc  moi  ôc  nous  firent  part,  au  nom  de 
tout  le  jury  , de  leurs  fcrupules  , relativement  à un 
citoyen  contre  lequel  il  avoit  d’abord  prononcé  , 
mais  que  le  fait  n étoit  pas  confiant } auffitbt  nous 
nous  élançons  dans  les  rangs , nous  faifons  fortir 
ce  citoyen  , ôc  nous  le  ramenons  avec  nous. 

Voilà  les  formalités  judiciaires  8c  militaires 
dont  nous  environnâmes  ce  grand  aéle  de  fôvérité 
républicaine  ! Efl-ce  là  de  la  cruauté  ? efl-ce  là 
comme  procédoient  Carrier,  Lebon,  Maignet  ? 

Je  pourrois  citer  plufieurs  autres  traits  non 
moins  éclatans  de  juflice  ôc  de  fenfibilité  : c’eil 
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Ünô!  qui  donnai  à mes_  collègues  l’idée  de  cer 
impofant  juré.  Voilà  des  faits  notoires  qui  fe 
^ ^ fous  les  yeux  de  tout  un  peuple , dont 

le  Midi  à retenti , & que  Moyfe  Bayle  ne  peut 
démentir.  Elle  efi:  donc  réduite  à fa  jufte  valeur  , 
cette  hilfoire  de  la  fufillade  de  Toulon!  Je  me 
borne  aujourd’hui  à cette  réponfe , que  je  crois 
concluantes  je  relèverai , dans  une  occafion  très- 
prochaine  , les  autres  fables  par  lefqiieiles  il  cher- 
che , au  moment  que  les  quatre  grands  coupables 
ionr  en  jugement , à opérer  une  dïyérfion  Sc  à 
jPe  ravir  1 eftime  publique.  La  commiflSon  militaire 
le  préparé  auffi  à le  confondre.  Fa  Té  l’expédition 
de  Toulon  , dont  je  viens,  de  parler  , tous  les 
prévenus  ont  été  jugés.  Voici  un  échantillon  des 
iupercheries  de  Moyfe  Bayle  s il  cite  trois  lignes 
d’une  cle  mes  lettres  où  je  parle  de  ces  Soo  Tou- 
louais  , que  je  lui  annonce  (faujfement)  avoir 
été  fufilles  ? il  met  au  bas  de  la  page  : fans  juge- 
ment. On  feroit  porté  à croire  que  ces  deux 
mots  fe  trouvent  dans  ma  lettre  ! Eh  bien  ! je  le 
défie  de  la  produire.  Cette  addition  eft  de  fon 
invention.  Qn  vient  de  voir  comment  les  rebelles 
furent  juges  : Sc  ce  qui  prouve  à tout  être  qui 
réfléchit  , la  ftupide  méchanceté  de  cet  homme  , 
c eft  qu’il  a la  bêtife  d’imprimer  plus  bas  , en 
citant  encore  un  paifage  d’une  de  mes  prétendues 
lettres  : je  t envoie  le  jugement  j donc  on  jugeoit. 

Vil  calomniateur  ,,  ttr  fais  mieux  qu’un  autre 
les  fer  vices  importans  que  mes  collègues  Sc  moi 
avons  rendus  à la  république  ! Tu  dis,  tu  écris 
toi-même  que  nous  avons  fauvé  la  France  ! tu 
lais  que,  moi  feul , j’ai  fauvé  tous  les  hommes 
lufpe&s  détenus  à Marfeille  d’une  feptembrifa- 
tion  gène i ale  j tu  fais  que  je  les  ai  fauvés  deux 
autres  fois,  quand  tes  dignes  amis  ( a&uellemenr 
à la  Conciergerie  comme  chefs  de  la  révolte  ar- 
mée contre  nos  collègues  Anguïs  Sc  Serres  ) Ce  pro- 
pofoiem  de  faire  noyer  todsles  détenus  dans  h 


IDurahce , ©ü  de  les  faire  périr  par  la  pefte  , em 
, les  envoyant  exprès  au  La^areth  1 Tu  m’appelles 
patriote  de  ar confiance.  Qui,  je  fuis  un  patriote  de 
circonftances,cGmmepar  exemple  cellesdu  i juillet, 
duchàmp-de-mars,  du  io  août,  du  liège  de  Toulon, 
8c  du  9 thermidor!  En  peux -tu  dire  autant,  toi 
l’ami  à’ Hébert  qui  a chanté  tes  louanges , toi 
Finféparable  de  Héron  , cet  afiafiin  privilégié  du 
comité  de  fureté  générale , toi  le  défenleur  officieux 
de  Hlaignet'j  toi  Tintime  de  Hiaillet  8c  Giraud  % 
les  deux  boute-feux  de  Marfeille , que  tu  as  fait 
acquitter  par  ton  fidèle  Fouquier , toi  qui  as 
plongé  le  poignard , (car  votre  plume  étoit  le  fer 
de  la  guillotine,  quand  elle  traçait  l’arreifarion  d’un 
de  nos  collègues  ) dans  le  fein  de  Camille  8c  de 
Phelippeaux  : tes  traits  ne  fauroient  m’atteindre  ; 
je  fuis  plus  fort  que  tes  injures.  Rentre  à jamais 
dans  la  fange  , où  plutôt  vas  pleurer  tes  crimes 
fur  les  bords  du  lac  de  Genève  , dévore 
la  honte  8c  l’opprobre.  Ton  règne  eft  pafie;  la 
terreur  eil  émigrée  du  fol  français.  Tu  ne  don- 
neras point  le  change  à l’opinion  publique  , (ut 
le  compte  de  Billaud , Barrère  , C ollot  8c  V adieri 
tu  ne  réulliras  pas  à me  travefeir  en  terrorise.  Le 
piège  eft  éventé.  Nul  remords  n’affiège  mon  cœur; 
8c  ce  que  tu  ne  pourras  jamais  dire  , quand  le 
ciel  mefureroit  tes  années  à tes  forfaits  , je  le  dis 
moi  , avec  une  forte  d’orgueil  : je  n’aurai  point 
à rougir , ni  à baifier  les  yeux  devant  la  pof- 
térité  (i). 

Faute  d’espace  nous  avions  omis  les  traies  suivans. 

Isa  commission  militaire  que  nous  nommâmes  à Toulon 
étoit  composée  de  sept  membres.  Un  trait  va  faire  connoîtro 
les  principes  qui  l’ont  constamment  dirigé  ainsi  que  les  repré- 
sentai du  peuple. 

fi)  le  prépare  un  ouvrage  très-circonftancié  fur 
les  troubles  du  midi.&  furie  liège  de  Toulon , où 
je  démafquerai  tous  les  intrigans  qui  défolent 
«@re  ces  belles  contrées. 


u. 

■>  plusieurs  jours'  après  qu’elle  fut  installée',  elle  sè  rendiè 
près  de  nous  , et  nous  exposa  que  les  ouvriers  du  parc 
ou  de  l’arsenal  lui  paroissoierït  les  plus  coupables;  que  c’étoit 
sur-tout  Ys  maîtres  et  les  charpentiers-constructeurs  qu’on 
pouvoit  regarder  comme  les  chefs  de  Ja  révolte  de  l’arsenal, 
et  comme  y ayant  entraîné  les  ouvriers  égarés. 

La  Commission  nous  observoit  d’une  uutre  part  eue  ces 
cliarpentiers4onstruc'teurs  étoient  des  ouvriers  tres-habiles  , eE 
devenus  nécessaires  pour  la  restauration  de  notre  marine  dé- 
labrée ; que  si  on  faisoit  à un  seul  l’application  de  la  loi,  étant 
tous  criminels  au  même  dégré , il  n’y  adroit  plus  de  raison 
'Pour  épargner  les  autres.  Voici  quelle  fut  notre  réponse  : (*) 
Maintenez  toujours  ces  hommes  en  état  à’ arrestation  ; n’en 
ïnettez  aucun  en  jugement.  Gagnez  dn  tems  : la  France  sera 
un  jour  trop  heureuse  de  les  retrouver.  Et  en  effet  ils  vivent , 
ils  travaillent  ; aucun  n’a  péri;  ils  ont  tous  été  conservés  à la 
Il'épübiiqne.  Voilà  un  fait  matériel  que  je  défie  à tous  les 
Moj'se B ajde  du  monde  ,de  démentir. 

L ès  que  nous  fumes  partis  ■ Maignet  voulut  signaler  son 
début  par  une  grande  exécution,  il  envoie  chercher  la 
commission  militaire  de  Marseillecomposéede  cinq  membres  , 
et  non  de  trois  coramé  l’avance  Mojse  Bayle , et  lui  ordonne', 
pour  en  finir  , de  juger  tous  les  prisonniers  en  masse , afin  que 
Je  lendemain  n5à  au  'moins  dussent  fusillés.  La  commission  fré- 
miîd’horreur;elle  trémbîe  de  devenir  entre  les  mainsYle  Flaigneh 
tan  instrument  d’assassinat  ; elle  envoie  le  soir  même  sa  dé- 
mission à Wlaignet  , dans  une  lettre  écrite  que  j’ai  entre  lés 
mains  , et  elle  part  pour  Paris.  Voilà  les  hommes  dont  nous 
avions  fait  choix  ! Voilà  l’effet  des  principes  que  nous  leur 
avions  inculqués. 

^ Me  trouvant  seul  à Marseille,  *,  par  l’absence  dé  mes  col- 
lègues , j’apprends  par  Guinot , procureur-général-syndic  du 
département  , qu’une  députation  nommée  par  la  société 
populaire  y et  précédée  de  trois  officiers  municipaux  en 
écharpes,  s’étoit  transportée  la  veille  dans  les  maisons  d’arrêt 
pour  extorquer  à cent  d’entre  ces  infortunés  , une  somme  d® 
cent  mille  francs  ( à mille  livres  par  tête  ) avec  menaces 
de  les  égorger  , si  le  lendemain  à midi  on  n’avoit  pas  la 
somme.  Transporté  d’indignation,  je  mande  près  de  moi  la 
municipalité  et  le  procureur  de  la  commune.  Je  tonne 
contre  ce  brigandage.  Ils  balbutient  des  excuses  ; j’exige 
tju’a  l’instant  , sous  peine  d’un  châtiment  exemplaire*,  ils 
aillent  restituer  ce  billet  de  100  mille  livres  aux  détenus  ; 
je  fais  doubler  les  patrouilles  autour  des  maisons  d’arrêt.  Les 
détenus  qui  avoient  passé  la  nuit  dans  les  transes  les  plds 
cruelles  , versent  des  larmes  ■ d’attendrissement  et  de  joie  ; 
tous  s’écrient  'vi'vent  les  reprèsenians  du  peuple  ! Alors  les 
terroristes  répandent  dans  toute  la  ville  qne  je  suis  un  aristo- 
crate o.ù  tout  au  moins  un  modéré  , puisque  je  protégé  l’exis- 
tence et  les  propriétés  des  hommes  suspects.  Hommes  probes 
de  Marseille  9 c’est  vous  que  j’interpelle  ici.  

(*)  Tous  mes  collègues  s’en  souviennent  ; et  de  plus  la 
Commission  militaire  ( que  nous  n’avons  vue  que  dans  cette 
tu,  que  cir  constance , et  qui  s’en  rappelle  parfaitement  ) attes- 
tera le  fait.  . 


